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EPRÉSENTANS  du  peuple. 


L ouvrage  dont  je  me  suis  chargé  de  faire  aaréer 

et  pTrnTnom  dmeil  * dr0it  de  rintéresser  également, 
par  le^ nom  de  son  auteur,  et  par  son  objet, 
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Cest  un  Essai  sur  les  fables  et  sur  leur  histoire  „ 
par  Jean-Silvain  Bailly. 

Fontenelle  t*.  d y v^radémie  française,  a celle 

- » ”'to'  fX  i“înSiom  ■ tant  il  « 
des  sciences  et  a cd  l'esprit  géométrique  le  goût 

peu  commun  de  )omdr  P o ^ pautre  par  les 

de  l'érudition  , et  dem  Baillv  ’ quels  hommes 

charmes*. »yl= F»' “Sbsl.e,  à Kgard 

«SJ*  “Si  rS  dS»  1 sa  glotte  . S»i‘ 

de  Fontene  , ‘ démie  des  inscriptions  que  pat 

ne  fut  appelé  a I - f:e  QU[  lui  avoit  ete  ae~ 

suite  de  l’espece  de  sup  ‘ ^ cette  nomination  a 

férée;  qu'il  ne  se  prévalut  , ama.s^e^c  ^ , 

et  ne  prit  aucune  part  au.  C’étoient  des 

au  lieu  quds  étoient  famihen  a^l Bail. y ^ ^ ayoient 

succès  aussi  chstmgu  q compagnies  savantes  : il 
assuré  l’entrée  tant  X compagn^  ^ ^ 

n’étoit  pas  venu  s y Soient  arriver  en  qualité 

le  grand  theama  des  ^ Astem- 

"Æ5«  “! 

SJaTA  4»  «■***■  • “ •“* 


les  Fondemens  de  l’égalité  politique  , la  seule  praticable 
dans  notre  ordre  social.  C’est  lui  qm  , le  premier  pro- 
nonça', dans  la  séance  à jamais  mémorable  du  jeu 
de  paume  , ce  serment  solemnel  dont  1 accomplisse- 
ment étoit  réseFvé  à la  Convention  nationale  , ou 
plutôt  à la  nation  Française,  lorsqu -elle  se  donna  la 
constitution  de  l’an  3.  C’est  lui  qui,  le  premier , Fut  ap- 
pellé  à la  plus  éminente  magistrature  populaire  avant 
même  qu’on  l’eût  instituée,  et  lorsqu’elle  Fut  entourée 
d’une  pompe  et ‘d’un  pouvoir  quil  Falloir  peut  - etre 
opposer  alors  au  Faste  et  à 1 éclat  du  trône. 

La  carrière  politique  de  Bailly  ne  Fut  ni  moins  bril- 
lante, ni  moins  honorable  que  sa  carrière  littéraire. 
L’implacable  jalousie  des  tribuns,  qui  devouoient  a. 
la  mort  quiconque  les  avoit  éclipses  pouvoit-eüe 
épargner  cette  illustre  victime,  trop  digne  en  effet 
d’être  comprise  dans  la  proscription  qui  moissonna 
les  Vergniaux,  les  Malesherbes  et  les  Condorcet! 

Ah  ! puisqu’il  est  impossible  d’arracher  de  notre 
histoire  les  pages  sanglantes  où  sont  consignes  tant 
de  ForFaits,  qu’ils  servent  du  moins  a notre  instruc- 
tion et  qu’au  lieu  d’alimenter  des  ressentimens  et 
d’inspirer  des  vengeances , ils  deviennent  pour  nous 
une  leçon  aussi  salutaire  qu’elle  est  douloureuse! 

Hommes  dévoués  au  maintien  de  la  République, 
fixez  d'un  œil  intrépide  le  traitement  que  les  tyrans 
de  toute  espèce  préparent  au  talent  et  a la  vertu.  \ otie 
courage  doit  envisager  dans  toute  leur  etendue  les  pe- 
rils  attachés  à votre  glorieuse  entreprise  . 

Citoyens  de  toutes  les  conditions,  magistrats  de 
tous  les  degrés,  l'horrible  catastrophe  dont  je  vous 
rappelle  la  mémoire  vous  apprend  jusqu  ou  peuvent  aller 
^acharnement  des  factions  et  la  frureur  tes  partis.. 


Voyez  avec  effroi  la  fausse  popularité  se  signaler  d’a- 
or  par  un  zele  dévorant  et  par  des  promesses  ma- 
gnifiques , dont  1 effet  se  réduit  bientôt  adresser  des 
échafauds  pour  y traîner  le  plus  souvent  ceux  qu’a 
désignés  le  royalisme  ! . 1 

Et  vous ,-représentans  du  peuple,  vous  qu’il  a chargés 

dL’f  ? à 1 » Klirf,  il  fo  'rSS 

d un  de  ses  plus  respectables  martyrs,  vous  montre  ce 

2"  °V : a"endre  de  *oute  E’ranme  nui  n’est  pas 
ecrasee  des  sa  naissance.  Dés  que  l’autorite  cesse  d’être 
sclavedeia  loi,  les  excès  n’ont  de  limites  que  celles 

3ace  Aa ï,  h""  met,tre  les  P^ons;  et  s? leur  au- 
ronL  r 1 1 besom, cle  commettre  le  crime  et  se- 
conde  1 instinct  qui  les  y entraîne , leur  ravage  ne 

à ce  torrent1^1"3  q“  a ^ePeuPler  la  terre.  Opposons 
a ce  torrent  dévastateur  une  maxime  de  Baillv  • Chez 

ZJaUOn  hbre  ’ dlSoit-'1’  la  l"  est  une  diJn  té  et 

l obéissance  est  un  culte.  Législateurs,  déployez  le 
KpTdlft1  VOUS  êtes  armés  » P^que  tout  fléchisse 

birfnnVH»V  P1"  que  v?us,SQyez’  que  tourmente  l’am- 

son  énînLhlfaTUr.et  d®  IaJ)célébrité,  considérez  dans 
5 n ensemble  la  oestmee  d’un  hommç  sur  la  tête  de 

Svntr,mUl“  tant  d’honneurs,  qu’aucune  brigue 
aUC“T  iRtdgUe  navoit  mendfes, 
vofr  dàn  b,aleJ  aVO,!t  obtenus!  Qui  ne  frémira  de 
vou  dans,  quel  abîme  1 inconstance  de  l’opinion  peut 
précipiter  ceux  à qui  d’abord  elle  avoir  justemen 

StatUeS  6t  ,d6S  couronnes  ! Toutefois,  au 

«a  fin  dd  1>C6S  V,C1SSltudes  ’ Pestime  qui  triomphe  à 

LmedL  n,UStlC,e’  C°m‘,ne  elle  s“rvit  à l’enthou- 
siasme, venge  et  honore  la  mémoire  du  sage  et  de 

de  bl6n  SacnHé>  tandis  qu’un  opprobre  inef- 
façable flétrit  sans  retour  les  pervers  , aussitôt  que  le 


masque  leur  est  arraché,  et  que  s’évanouit  le  prestige 
aune  réputation  usurpée. 

Vous  tous  enfin  qui  dans  la  République  exercez  les 
pouvoirs  du  peuple , quel  que  soit  le  poste  où  vous 
êtes  ; appelés  , prenez  çonstamment  pour  modèle  le  dé- 
smteressement  de  Bailly  et  son  incorruptible  pureté, 
^es  rrenetiques  détracteurs,  ses  assassins  même  ne  re- 
procheront a sa  mémoire  ni  des  acquisitions  ni  des 
j*tS  amasses  ; cest  trop  peu  de  dire  qu'il  n’a  point 
S f fortune  : j affligerais  votre  sensibilité  J re- 
tahle?,  du  ru?  e ’•  SI  i’exposois  à vos  regards  le 
vî,  ^eXauC  de  a sltuatIon  où  se  trouve  réduite  la 
veuve  d un  homme  a qui  sa  délicatesse  n'a  jamais  per- 

richir  UpÇ°nner  qU  11  avolt  eu  l’occasion  de  s en- 

Sa  probité  sans  doute  s’étoit  encore  fortifiée  par  la 
culture  des  lettres  et  par  l’étude  de  la  philosophie. 
L ouvrage  posthume  qui  vous  est  offert  aujourd’hui  est 

lrVreCleUX  de  beaucouP  de  discernement  et  de 
îecherches  et  ne  craignez  pas  que  ce  soit  ici  l'une 
de  ces_  productions  seulement  ébauchées  que  leur  au- 
teur eut  lui -même  condamnées  à l’oubli.  Une  copie 
. e.  aU  t}et  ’ mdependamment  du  premier  manuscrit , 
que  on  voit  les  corrections , annonce  assez  que 
uvrage  avoir  subi  les  épreuves  nécessaires  pour  etre 

à k efok6  n °!r  le  •,0lU'‘  L,e  SU'et  ùu’d  traite  demandoit 
a la  fois  un  esprit  tres-philosophique  et  une  connois- 

Sv^n|ÿ- de-randqnitév  Pol^r  démêler  les  traces 
lugnives  de  1 histoire  au  travers  des  fables  , il  faut  un 

grand  fond*  d érudition  et  une  sagacité  rare.  En  discu- 
tant 1 origine  des  fables , Bailly  n’a  point  donné  à ce 

mvrho?e<rfMenai°-n  qUi  le.  fasse  ««if  du  cercle  de  la 

réserve  iM*6’  e£  a™e  in'eux  Oire  honneur  de  cette 
reseï  vç  a la  sagesse  au  caractère  de  .fauteur  que  de  l’at- 


tribuer  à des  motifs  moins  dignes  de  lui , et  a la  con- 
trainte dont  s’affranchissoient  beaucoup  d autres  écri- 
vains à lepoque  où  ce  livre  a été  compose. 

Je  demande  la  mention  au  proces-verbal  de  là  pré- 
sentation de  l’ouvrage  et  l’envoi  a la  bibliothèque. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

• Floréal  an  7. 


